
-QU'EST-CE QUE LA CIVILISATION? 

L e c t u r e faite par M. Albert COUNSON, en séance du 13 oc tobre 1923. 

Quid mores sine legibus ? 

Quid leges sine scienliis ? 

La science et la paix triompheront 

de l'ignorance el de la guerre. 

P A S T E U R . 

La civilisation est le vrai nom de notre siècle. C'est le mot 

d'ordre victorieux qui circule sans trêve autour du globe 

avec le télégraphe et le papier imprimé. C'est le signe lu dans 

le ciel, et par lequel l 'esprit vaincra la bête. 

Que désigne-t-il au juste ? 

Que veulent ses champions ? 

Quels obstacles rencontrent-ils ? 

La civilisation ou organisation civile de l'espèce humaine 

progresse en adap tan t l 'ordre social à l 'ordre universel. Elle 

peut se mesurer à l 'action des découvertes scientifiques sur 

la législation. Pour faire des citoyens du monde (c'est là le 

sens originel et le bu t de la civilisation), il fau t calquer les 

lois de la cité sur les lois de la nature. Car celle-ci, plus cons-

tan te en ses effets que l 'homme en ses lubies, voue au néant les 

fantaisies des barbares qui méconnaissent la physique (1)., 

C'est en vain qu'au temps jadis de bonnes gens, pour combattre 

les orages, sonnaient des cloches et brûlaient des sorcières • 

sonneries et bûchers seraient toujours à recommencer, si le 

paratonnerre de Franklin n 'avai t démontré leur futilité. 

Voilà belle lurette que les Grecs sont revenus de la météoro-

(') C'est ce que pressentait Bacon : Naturae non imperalur nisi parendo., 
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logie erronée en ver tu de laquelle ils immolaient Iphigénie 

pour modifier la direction du vent . Depuis que les Français 

ont découvert la biologie, ils on t renoncé à t ra i te r les écrouelles 

par l ' imposition des mains royales et à recruter les officiers 

d 'après les généalogies de D'Hozier . A chaque progrès scien-

tifique, les peti ts dieux tonnants , soufflants, régnants , détalent 

Sous le grand fouet d'éclairs que brandit la raison. 

Si l 'organisation sociale est plus lente que la dispersion 

des idoles, si t a n t de malentendus et de contestat ions obscur-

cissent encore les rappor t s de la physique et de la morale, 

c 'est que nous n 'employons pas le même langage pour parler 

de l 'une et de l ' aut re . La science s 'est édifiée à Tàide des trois 

dimensions de la géométrie euclidienne. Le style de la morale, 

de la politique, de l 'histoire, ne connaî t que les trois dimensions 

de la grammaire : passé, présent, fu tur . Tandis que les énoncés 

scientifiques sont tous au mode indicatif, la morale nïultîplie 

les impérat ifs . Les t i tres qui accouplent des termes ' hétéro-

clites : « morale scientifique » et ' « science mofale », restent 

donc des chimères. Puis, l ' indifférence des sages pour la 

« plaisante justice Qu'une rivière borne »,' l 'ignorantie des poli-

ticiens, le zèle des privilégiés 'pour les 'abus dont ils profitent, 

la paresse mentale du 'plus grand nombre, rendent la barbarie 

plus tenace dans l 'ordre social que dans la république des 

sciences; Le monde des chercheurs de vérités est généralement 

en avance d 'une génération et de plusieurs idées sur le monde 

des salons. Les laboratoires, ces temples de l 'avenir, inspirent 

une telle sérénité que leurs fidèlès; sûrs d 'avoir raison, ne 

p ra t iquen t aucune iconoclastie. Ils ne s ' irritent ' même pas de 

tous- les fétichismes qu ' ins tauren t l ' ignorance et la sottise. 

Malgré tout , comme1 la raison finit tou jours par avoir raison, 

les progrès de' la morale suivent clopin-clopant les progrès 

de la physique. E t la t ra jectoire de la civilisation est déter-

minée par le parallélogramme de deux forces : la force sociale 
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des sciences et la force éducatrice des lois. Cuvier, au nom 

de l ' Ins t i tu t ; disait à Napoléon : « Conduire l'esprit humain 

à sa noble destination, la connaissance de la vérité, répandre 

•des idées saines dans les classes les moins élevées du peuple, 

soustraire les hommes à l 'empire des préjugés et des passions, 

fairé de la raison l 'arbitre et le guide suprême de l'opinion 

publique, voilà l 'objet essentiel des sciences ; voilà comment 

elles concourent le plus à l 'avancement de la civilisation, et 

ce qui doit leur mériter la protection des gouvernements qui 

veulent rendre leur puissance inébranlable- en la fondant 

sur le bien-être commun. » 

La ' civilisation s'ihspire d 'une nouvelle philosophie de la 

nature et de l 'homme. Sa philosophie de la nature, c'est 

l 'évolution. Sa philosophie de l 'homme, c'est la perfectibilité 

indéfinie de l'espèce humaine.Cette at t i tude récente de l 'homme 

éclairé devant la nature explorée crée la discipline de l 'armée 

humaine dans sa lutte pour la vie. La civilisation est une, 

comme notre espèce, et comme la planète que nous habitons. 

Les anciens se figuraient que l'histoire, école de la vie, 

donnait les meilleures leçons de politique. Tournée vers un 

passé illusoire, l 'humanité allait à reculons. Les fables l 'entre-

tenaient dans une perpétuelle enfance. La civilisation rem-

place l'histoire par la science dans la direction du monde. 

A la pseudo-science des illusions mortes, elle préfère la science 

appliquée des réalités permanentes. Elle situe l'âge d'or 

non plus derrière nous dans le passé ignorant et féroce, 

mais devant nous, dans un avenir plus éclairé et plus humain. 

A la stérile nostalgie du « bon vieux temps », elle substitue 

le fanatisme de l'espérance (x). Elle réprouve l 'exploitation 

de l 'homme par l 'homme et recommande l 'exploitation, 

(') Barère écrivait : « Pour le phi losophe et le moraliste, le principe de la révo-

lut ion est dans les progrès des lumières, dans le besoin d'une civilisation meilleure » 

(Réponse d'un républicain français au libelle de sir Francis d'Yvernois, l'aris, 

frimaire ail IX) . 


